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I^E  dix-neuf  juin  , à neuf  heures  du  matin  , la 
nobleiïe  s’étant  affemblée  , au  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents  , au  couvent  des  Capucins  , pour 
délibérer  fur  les  édits  concernant  l’adminidratioa 
de  la  juilîce  , le  peuple  en  étant  ind:riiit,y  accou- 
rut de  fuite  , pour  demander  que  le  parlement 
fût  rétabli , qu’on  nommât  des  députés  pour  en- 
gager M.  le  comte  de  Lons  , commiiTaire  du  roi , 
à remettre  les  clefs  du  palais , & à donner  ordre 
au  parlement  de  rentrer , nonobilant  toutes  lettres 
de  cachet.  La  noblelTe  refufa , St  vouiiit  calmer  le 
peuple , en  lui  difant  qu’il  ne  dépendoit  point 
d’elle  d’exiger  que  M.  de  Lons  remît  les  clefs , & 
donnât  Tordre  qu’on  fouhaitoit  ; que  le  peuple  , 
en  faifant  cette  démarche,  eXpofoit  gratuitement 
fa  vie.  Cette  repréfentation  fut  fans  effet  ; le 
peuple  déclara  que  rien  n’étoit  capable  de  le  priver 
plus  long-temps  de  Tadminiftration  de  la  juilice  , 
mi  d’empêcher  le  parlement  d’entrer.  I!  s’en  fut 
aufïi-tôt  chez  M.  de  Lons  , pour  réclamer  les  clefs; 
celui-ci  les  refufa  ; on  le  menaça  ; il  héfita  ; enfin 
il  fut'  obligé  de  déclarer  qu’il  ne  les  avoit  point , & 
quelles  étoient  en  dépôt  entre  les  mains  d’un  tiers, 
qu’il  indiqua.  Le  peuple  courut  chez  ce  dépoftaire, 
força  les  portes  de  fa  maifon  , réclama  les  clefs; 

& lui  ayant  été  refufées , malgré  toutes  fes  menaces , 
il  vola  au  palais,  enfonça  les  portes,  tant  exté- 


rlenres  qu  inténenres , & y init  une  garde  de  cent 
hommes  de  toq,t  état.  On  revient  chez  M.  deLons  , 
pour  lui  demander  l’ordre  pour  adminiftrer  la  juilice; 
il  le  refufe  ; ou  le  menace;  il  réfiflé;  on  lui  dit 
qu’il  y va  de  fa  vie;  & tout  le  peuple  pénétré  juf- 
qu’â  l’intérieur  de  fa  maifon.  M.  de  Lons  donne 
enhxn  un  ordre;  mais  le  peuple  n’en  étant  pas  con- 
tent , crie  qu’il  ne  iuffit  point , le  déchiré  , en  ré- 
clame un  autre  , & l’obtient.  Le  commilTaire  du 
roi  déclare  donc  que  , fur  la  demande  du  peuple, 
il  permet  , & en  tant  que  de  befoin  , ordonne  que 
le  parieiTieot  rentrera,  continuera  d’adminiftrer  la 
jufîice,  nonobflaat  toutes  lettres  de  cachet.  . . . 
Le  peuple  ayant  obtenu  cet  ordre,,  le  porte  à M. 
de  la  Gaze,  premier  préfideht,  qu’il  trouvé  au  lit 
avec  fievre , & le  prie  de  fe  rendre  au  palais, 
dont  les  portes  viennent  d’être  ouvertes  , & d’y 
faire  rendre  tons  les  autres  Meilleurs  , pour.adminif- 
trer  la  juilice.  Ce  magiiliat,  forcé,  donne  l’ordre  au 
grefîier  de  mander  les  Meilleurs,  pour  qu’ils  fe  ren- 
dent en  robe  : tous  les  ordres  de  la  ville  s’y  joignent; 
la  jeuneffe  y accourt  avec  trente  inflruments  de  muii- 
que;  les  boutiques  font  fermées  ; les  cloches  de  toute 
la  ville  fonnent , on  m’entend  par-tout  que  des  cris 
d’allégreiTe  ; le  peuple  de  la  campagne  accourt , 
& joint  fes  acclamations  à celles  de  la  ydle  ; on 
dreffe  un  arc  de  triomphe  fur  le  caroiTe  ,de  M.  îe 
premier  préiident;  & le  parlement  eft  ainfi. conduit 
en  triomphe  au  fon  des  inilruments , au  milieu  aes 
cris  de  joie  Si  de  vive  le  parlement , Si  des  appîaudir- 
fements  de  toute  la  ville.  Aufïiîôr  que  les  rriagiftrats 
font  rendus  au  palais , le  fyndic  des  états  sy  rend 
aoffi , fait  part  de  l’arrêté  de  là  nobleiTe  ; il  demande 
qu’on  lui  en  concédé  aôe  ; il  forme  oppoiition  à 
renregilîrement  des  édits , & réitéré  les  protedations 
qu’il  avoit  faites,  par  ade  exîrajiidiciaire  , le  8 mai, 
au  moment  de  la  traufcüpîion  ; la  nobleiTe  s’y  fend 
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de  fon  côté  , 8z  demande  aâe  de  Ton  adhéfîon*  tels 
avocats  & tout  le  peuple  , demandent  qiie  la  juftice 
foit  adminiftrée.  Il  eft  pris  un  arrêté , qui , en  don- 
nant ade  aux  uns  & aux  autres  de  leurs  demandes 
& adhélions , ouis  MM.  les  gens  du  roi  , déclare 
la  tr;infcriptîon  des  édits  du  8 mai , nulle  & de  nul 
effet , & lefdits  édits  fubverfifs  de  la  conflitution  du 
pays  ; ordonne  que  le  parlement  continuera  d’admi- 
niiîrer  la  jullice  comme  précédemment , & qu’il  fera 
fait  des  repréfentations  au  roi.  Le  parlement  fe  fépara 
â io  heures  du  foir , & fut  reconduit  en  triomphe 
avec  les  mêmes  acclamations , chez  M.  le  premier 
préfident. 

Le  foir  il  y eut  une  illumination  par  toute  la 
ville , & des  ferenades  aux  premiers  magidrats  , qui 
durèrent  pendant  tonte  la  nuit. 

Le  lendemain  20 , le  parlement  rentra  , & reprit 
le  cours  de  radminiftration  de  la  jiiflice.  Il  rendit 
différents  arrêts , notamment  un  renvoi  à l’audience, 
fur  la  caiTation  du  fénéchal  de  Sauveterre  , qui  s’étoit 
érigé  en  préfidial  avec  fix  gradués  fans  fortune , fans 
talents  & ignorés  jufqu’alors.  Le  21  , il  rentra 
encore,  & rendit  des  arrêts  : il  y eut  une  audience 
royale,  à laquelle  le  fyndic  des  états  fe  rendit, 
aii^fi  que  nombre  de  gentils  hommes.  Le  fyndic  des 
avocats,  au  nom  de  l’ordre,  &de  tout  le  peuple, 
fit  un  dilcours  pour  témoigner  au  parlement  la  joie 
de  fon  rétablidement. 

Le  peuple  , en  grand  nombre , recondulfit  M.  le 
premier  préfident  & M.  le  procureur-général , chacun 
dans  fon  hôtel  ; les  acclamations  publiques  redou- 
blèrent , & la  juflice  doit  continuer.  Le  peuple  eît 
décidé  à maintenir  fes  magiftrats  & fa  conflitution  , 
au  péril  de  fa  vie. 


La  nouvelle  de  cet  événement  s’étant  répandue 
dans  tout  le  reffort , il  y a eu  pîufieurs  députations 
des  vallées  & des  difFérentes  villes  & bourgs  , pour 
offrir  leurs  armes  & leurs  forces  pour  fe  réunir 
pour  la  défenfe  commune  de  la  patrie.  On  eft  dé- 
cidé à ne  laiffer  entrer  aucun  régiment  dans  la  ville  , 
& à donner  une  garde  à chacun  des  magiffrats,  au 
moindre  foupçon  de  violence  qu’on  appercevra. 
Tout  eff  dans  une  grande  fermentation.  Il  y avoir 
plus  de  quinze  mille  âmes  à la  fuite  du  parlement, 
lors  de  fa  rentrée;  & d’après  le  zele  que  tout  le 
inonde  témoigne,  on  compte  fur  plus  de  quarante 
mille  hommes  fur  pied , au  moindre  iignaL 


